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LES  BRIGANDS  ET  LES,  BU  VE  UES  DE  SANG! 

Vive  la  Convention  Nationale! 

O JJ 

COUP  D’ŒIL 

SUR  LES  DANGERS  PRÉSENS  DE  LA  PATRI^, 


Celui  qui  se  tait  ou  n’agit  point  dans 
les  dangers  publics  , est  un  lâche,  Ëh  î Qui 
peut  mieux  elever  sa  voix  que  le  patriote, 
qui  oppos-era  toute  une  vie  de  probité  et 
d’une  pauvreté  honorable  , aux  calomnies 
des  libellistes  , des  royalistes,  et  des  aris- 
tocrates ! fi) 


Français  Républicains. 


\ 


ANS  le  bon  vieux  temps,  il  fallait,  pour 
tre  réputé  l'homme  juste  , avoir  constamment 


(i)  Dans  cet  ouvragé  , j’entends  par  patriotes  et  par 
aristociates  ^ les  amis  et  les  ennemis  de  la  souveraineté 
,du  Peuple  et  de  la  Képubliraue  démocratique. 
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sacrifié  ses  plus  clieres  affections  à Tintérêt  plus 
cher  encore  de  la  vérité  ; pour  être  réputé 
vertueux  , avoir  rendu  toute  une  vie  recom-i 
inandable  par  une  suite  non  interrompue 
d’actions  utiles  à sa  Patrie  : il  fallait  enfin, 
pour  être  réputé  patriote  , s’être  montré  pro- 
digue envers  la  Société  de  tous  scs  moyens 
et  de  toutes  scs  ressource^  ,,  et  trouver  son 
bonheur  dans  le  sacrifice  et  l’abandon  qu’on 
était  prêt  à lui  faire  à chaque  instant , de  sa 
famille  , de  ses  biens  , de  sa  vie  et  même 
de  sa  propre  réputation.  ^ 

Mais  aujourd’hui  que  le  règne  auguste  de  la 
justice  , de  la  vertu  et  de  l’amour  sacré  de 
la  Patrie  , est  irrévocablement  affermi  !...  Au- 
jourd’hui que  nous  ne  pouvoB^s  plus  dire  avec 
le  dernier  des  Brutus  , 6 Vertu  ! Ne  serais-^ 
tu  donc  plus  qiiun  vain  nom  / . . . Aujourd'hui  qu’il 
n’cstplus  dé  masques  hypocrites!...  Aujourd’hui 
que  tous  les  conspirateurs  en  chef  et  subal-^ 
ternes , mitrés  , nobles  ou  annoblis  , les  gi- 
rondins , les  modérés  , les  égoïstes  , les  fé-' 
déraiiâtes  et  les  frippons  politiques  de  toute 
espèce  , sont  des  hommes  justes  > humains  , 
vertueux,  patriotes!.. . Aujourd’hui  enfin,,  que  , 
les  hommes  d’hier  sont  plus  républicains  que 
les  vétérans  de  la  Révolution , et  que  les 
hommes  immortels  du  14  Juillet,  10  Août, 
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3i  Mai  et  g Thermidor  ! . . . Témoins  ces  cris 
un  million  de  fois  répétés  , de  . A BAS  les 
brigands!  A BAS  les  buveurs  de  sang!  Vive  la 
Convention  nationalel  Vivi  la  République!  Il  faut 
bien  proclamer  aussi  noi  A BAS,  ET  NOS  VÎVAT, 
pour  ne  pas  laisser  effacer  par  des  soldais  tous 
neufs  de  la  liberté^  eh  de  t égalité  ^ notre  vieux,' 
notre  incorruptibli?  patriotisme,  et  notre  amour 
pour  la  Représentation  nationale  que  nous 
avons  tant  de  fois  défendue  ! 

A BAS  donc  ! A BAS  les  brigands  et  Us  frippons^ 
les  dilapidateurs  d Us  donninateurs , les  exacteurs  et 
les  extortionnaires  I A BAS  ces  vils  bourreaux  qui, 
armés  de  la  puissance  nationale  et  du  glaive 
de  la  loi,  et  confondant  cependant  rerreur 
avec  le  crime,  animés  de  haines  personnelles, 
de  vengeances  particulièrasct  de  Thorrible  soif 
de  For  J dépouillaient  sajis  pitié  , emprieon- 
naient , ou  bien  immolaient  leurs  victimes  ! 
A BAS  surtout,  et  raille  fois  A BAS,  tous  ces^ 
scélérats  hypocrites  ct-^pervers  qui,  affublés  du 
bonnet  rouge,  et  couverts  du  masque  du  pa- 
triotisme , éteignirent  toute  confiance  , toute 
bienveillance  et  toute  fraternité  parmi  les  ci- 
toyens, anéantirent ragrieuîtufe,  le  commerce, 
Findustrie  , les  sciences  et  les  arts , en  un  mot' 
routés  les  sources  de  la  prospérité  des  na- 
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tions  , et  firent  plâne^  terreur  sur  le  sol 
entier  de  la  France! 

Le  9 Thermidor , fit  justice  de  ces  traîtres, 
et  des  tyrans  , dont  ils  furent  les  vils  esclaves 
autant  que  le»  complices! 

Mais  si  n®us  détestons  à jamais  dç  tels 
monstres  ! Si  les  victimes  infortunées  de  leur 
sçélératesse  sont  à nos  yeux  des  êtres  déplo- 
rables ! Si  nous  avons  séché  leurs  larmes  et 
pleuré  leurs'  doukurs  ! Pensez-vous  , dites  , 
ZJlakuïs  NOUVEAUX  de  la  République  et  de  la 
Représentaiipn  nationale,  pensez-vouj,  que  ce 
'^soient  là  les  seuls  tyrans  que  nous  ayons  à 
détester,  les  seuls  forfaits  et  les  seules  cons- 
pirations qui  restent  à punir,  1ers  seules  vic- 
times qu’ils  faille  venger , les  seuls  opprimés 
qu’il  faille  défendre? 

Dites  , zélateurs  fJOUVEAUX  de  la  République 
et  de  la  Représentation  7iationale , -pensez-vous', 
qu’il  ne  faille  plus  détester  le  despotisme  na 
suere  tonnant  sur  les  vainqueurs  dé  la  Bas- 
tille ? 

^ N’avons-nous  plus  àpleurer , sur  leursveuves 
et  sur  leurs  enfans  ! Et  ^n’ avons-nous  pas  à 
ioindre  à nos  larmes , notre  admiration  et 
nos  regrets  de  n’ayoir  pas  fini  comme  eux! 

Pensez-vous  qu’il  ne  faille  plus  détester  le 
irâître  Lafayette  et  scs  infâmes  satellites , fu- 
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sillant  des  milliers  de  patriotes  au  Champ  de 
Mars  ? 

Eh  ! N’aurons-nous  pas  une  larme  à verser 
sur  le  tombeau  de  ces  premiers  républicains! 

\ Pensez-vous  qu’il  ne  faille  plus  détester  le 

moderne  Néron,  son  infâme  Antoinette,  et 
les  Chevaliers  du  poignard , s’abbreuvant  à 
longs  traits  dans  le  sang  des  patriotes,  et  dis- 
putant par  le  fer  et  le  feu,  à l’égalité  ses  droits , 
à la  liberté  son  triomphe  , la  société  son 
existence  ? 

N’aurons-nôus  donc  plus  une  larme  à verser 
sur  l’urne  cinéraire  de  ces  immortels  fondai 
teurs  de  la  République  française! 

Pensez-vous  , qu’il  ne  faille  plus  détester  ces 
infâmes  fédéralistes  , qui , pour  sauver  un  roi 
parjure , armèrent  les  départemens  contre  la 
Représentation  nationale  et  contre  Paris  , dé- 
putèrsnt  à Bourges,  fomentèrent  la  guerre  ci-^ 
vile,  livrèrent  nos  places  frontières,  nos  ports 
et  nos  arsenaux,  appellèrent  l’étranger  et  or- 
ganisèrent la  Vendée  ! 

N’aurons-nous  donc  plus  une  larme  à donner 
aux  milliers  de  patriotes  flétris  , incarcérés  , 
immolés  Lyon  , à Marseille  , à Toulon  , et 
dans  presque  toute  la  République  ! Et  vous 
Marat,  Bayle,  Beauvais,  Chalier,  Gasparin , 
Fabre  (de  l’Hérault),  ne  devons-nous  donc 
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plus  vous  Oiinr  notre  ,,pio,ur , nos  regrets, 
notre  hommage!' 

PenséWous, qu’il  ne  faille  plus  détester  l’in- 
: soient  Dumouxier  se  révoltant  contre  le  peuple, 
et.matcîi-ant,  pour  l’cxtermitier  ,’.à  là  voix;  dés 
néophyïes  républicains  de  ces  temps  là,  criant  ù 
tu.e  tête  comme  ceux  d’aujourd’hui A BAS 
les  seplembrtimrsl  A bas  .les.  buveup,  de  sang!  Vive 
la  RépubliguÂijmET  indivisible!  Vive  l’ordre, 

la  psici  et  les  loix  ? 

A'  aurons  - nous  donc  plus  une  larme.,  à 
donnér  aux  - cinquante  -rqülfe,.  répi,ib]içains/,qu 
furent  les  victimes  de' cette  Juo.uriblc  trahison., 
et  aux  milliers  de  îiéros:  Ju^ignemcnt  livrés 
a.  une  mort^  inévitable,  par,  les‘ Généraux  à ta- 
lons rouget.,  qui  comma.ndère.at.no,a  phalanges 

e traître, Lafayctte  ius- 


républicaÎBes  / clép 
qu  au-. perfide  Dumouriez,!.  , ...  v.  V- 
_ Pensez-vous  qufil  ne  faille  plus  détestèT.ce 
gouffre  affreux-de  la  VendcG  ou  for  des  anglais; 
l.a  rage  du  royplisro€' ,.  et,  les . fureurs  du,  fa- 
natisme entassèrent  les'- membres  épars-  de 
cent  mille  rcpubiicains  ? 

N’aurons-nous  donc/pras  une  larme  â don- 
ner à ces  patriotes  iiiiortimés , impitoyable- 
ment mu'tiiés  , ■ égorgés  ou  massacrés  ,axj  .upru 
d\m  Dieu.de  .^paix,  par  des  bordes  de  canni- 
bales, et  à.  c.e^s  héros  à jamais  c.élèbrcs  qui,  p-er- 
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cés  de  mille  coups  ou  brûlés  vivans  au  pied  de 
i arbre  de  la  liberté  , voloicnt  à l’immortalité 
par  une  mort  sublime  en  faveur  de  la  Répu- 
blique dont  ils  furent  idolâtres?  (i) 

Si  donc  nous  disons  avec  vous,  ZJlciteim 
MODERNES  (h  la  République  et  de  la  Représ cîitation 
nationale ^ K BAS  les  brigands  et  les  buveurs  de 
sang  i Nous  en  voulons  bien  moins  aux  buveurs 
du  sang  des  tyrans  , des  fripons  et  des  traîtres, 
qu’à  des  tygres  tels  que  vous,  qui,  tour  à tour 
valets  du  despote,  satellites  de  Lafayette,  che- 
valiers du  poignard,  fédéralisant  la  Répu- 
blique, fomentant  la  guerre  civile , conspirant 
aueç  Dumouriez  et  tous  les  généraux  parjures  , 
et  ne  cessant  de  méditer  la  destruction  ou  l’avi- 
lissement  de  la  Représentation  nationale , vous 
ctes  baignés  daps  des  flots  de  sang  républicain, 
.en  participant  à-  tous  les  complots -des  aiisto- 

cratesetdes  despotes, contre  lafibcrté  du  Peuple 

souverain! 

AbAS  donc,  A BASdes  brigands  etlesbuveurs 


(i)  Et  vous,  P^arisiens  magnanîmes  , intrépides  et  o-é- 
nereux  sans-cuiottesb  qui  avez  versé  le  piixs  pur  de 
votre  sang  dails  les  nombreuses  crises  de  la  rqvolution, 
et  qui  l avez  iait  triompher  de  tous  se?  ennemis , pensez- 
vous  que  le  but  des  aristocrates  et  des  royalistes  ne 
soit  pas  ae  réaliser  dans  le  reste  de  notre  sana  la 
sinistre  prophétie  du  traître  Isnard  î ^ 
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de  sang'.  Mais  aussi,  A bas  tous  les  tyrans,  ïtê 
dominateurs,  les  traîtres,  les  fripons,  ks  aris- 
tocrates, les  conspirateurs,  en  un  mot  tous  les 
ennemis  et  sur-tout  les  faux  amis  dc^îa  Liberté 
et  de  1 Egalité!  A bas  les  vils  calculs  deTégoïsme, 
rinsouciance  du  modérantisme,  les  spécula- 
tions de  Tagiotage  et  lès  fureurs^  du  roya- 
lisme 1 

Zflàkurs  NOUVEAUX'  de  la  République  et  de  lu 
Représentation  vous  triomphez  cepen- 

dant! Mais  faut-il  s’en  étonner?  Vous,  pa- 
triotes du  9 Thermidor,  êtes  bien  plus  répu- 
blicains que  nous  qui  renversâmes  la  Bastille , 
enchaînâmes  le  tyran  et  combattîmes  tous  les 
censpirateurs ! Vous  seiils,  et  les  échappés  des 
prisons , et  les  fédéralismes , et  ci- devant  dè 

toute  espèce,  Cordons  bleus,  rouges,  noirs, 
Dues  et  Duchesses,  Comtes  éA  comtesses,  Mar- 
quises et  Marquis,  Muscadins  et  muscadines, 
aimez  la  Représentation  nationale  bien  plus 
que  nous  sans  doute,  qui  lui  fîmes  un  rempart 
de  nos  corps  et  sommes  encore  tout  couverts 
des  cicatrices,  que  nous  reçûmes  en  combattant 
pour  sa  défense!  Op  plutôt,  c’est  nous  seuls 
maintenant  qui  détestons  l’Egalité.  Vive  la 
République , vive  la  Représentation  nationale , dites 
vous,  c’est  clair;  vous  êtes  les  seuls  patriotes  ! 
Vouâ^aurez  bon  marché  de  nous,  et  comme 
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<îe  raison  la  Révolution  est  finie!....  Ou  pM-^ 
tôt  la  contre-révolution! il  (i)  Oh!  Les  traîtres! 


(0  Je  pose  enfait  que,  aujourd'hui,  le  gouvernementpeut 

encore  tout  ce  quil  veut,  et  il  veut  le  bien.  Le  pourra-t-U 
long-temps? Je  l'ignore;  mais,  j’espère,  que  bientôt,  ter-  \ 
rassant  dune  main  ferme  les  aristocrates  et  les  royalistes 
qui  déjà  SC  croyent  les  maîtres  du  champ  de  bataille, 
et  voudra  tout  ce  qui  sera  utile  à la  liberté, 
à régalité  et  à confondre  leurs  ennemis  , sans  quoi  la 
Patrie  serait  ou  déchirée  ou  perdue  ! 

^ Si  Teffet  de  la  magnifique  et  à jamais  mémorable 
journée  du  9 Thermidor  s&  fût  borné  à écraser  les  ter- 
roristes , et  à mettre  en  liberté  , à secourir  et  consoler 
leurs  déplorables  et  innocentes  victimes  , tout  aurait 
tourne  au  profit  de  la  Republique  démocratique. 

Mais  du  moment  que  , par  je  ne  sais  quelle  fatalité  , 
il  a été  réduit  en  système  d’opérer  une  réaction  contre 
les  patriotes,  en  mettant  simultanément  en  liberté  , dans 
toute  1 étendue  de  la  République,  les  ennemis  les  plus 
implacables  et  les  plus  irréconciliables  de  la  liberté  et 
de  légalité;  il  était  'aisé  de  voir  que  ceux-ci  profite- 
raient des  avantages  qu’on  leur  donnait,  pour  déchirer 
de  nouveau  la  Patrie  qu’ils  détestent,  et  la  République 
qu’ils  abhorèntî  Ils  ont  su  effectivement  diriger  f opi- 
nion publique  en  leur  faveur , en  peignant  tous  les 
patriotes  comme  des  brigands  et  des  monstres  san- 
guinaires, et  de-là,  le  procès  fdt  à la  révolution  et  à 
tous  ceux  qui  l’ont  le  plus  efficacement  opérée;  de- 
là , la  contre-révolution  momentanée  dont  nous  sommes 
témoins  , pendant  laquelle,  le  gouvernement  a été  forcé  , 
sans  doute  par  Pégarement,  momentané  aussi , de  l o- 
pinion  publique,  à sacrifier  , aussi  momentanément,  à 
celle-ci  , les  plus  ardens  et  les  plus  purs  amis  de  la  li- 
berté et  de  l’égalité  l 
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Aussi,  pour  avoir  plutôt  fait,  comme  nous 
sommes  à plaisir  vexés,  liomiis  , fouettés,  per- 
sécutés , incarcérés,  lapidés , bientôt  guillotinés  ! 
Comme  les  arisiocrates , les  modérés,  les  égo- 


G’e$t  ia  seule  cause  à donner  à îa  clôture  des  séances 
d’une  Société  célèbre  * qui  a rendu  de  si  érainens  ser- 
vices à la  révolution,  et  dont  les  membres,  quoiqu’épars, 
en  rendi'ont  sans  doute  de  plus  grands  encore  , puisque 
le  feu  sacre  de  la  liberté,  de  l égalité 'et  de  la  vertu 
ne  s’éteint  jamais  dans  les  âmes  républicaines  ! 

Ce  n'est  point  pour  obéir  à Georges,  à François* 
à PjTT  et  à Cobourg  , qui. sont  dans  ce  moment  si  bien 
étrillés  , qu’on  a fermé  les  Jace^bins.  Ce  n’est  point , 

* Je  puis  dire  , je  pense  , sans  qu’on  ttie  reproche  d’avoir  parî^ 
de  MOI  , que  j’ai  PRÉVU  les  événemens  marquans  de  la  Révolu- 
tion , avec  la  même  certitude  que  je  PRÉVOIS  aujourd'hui,  que,  la 
crise  actuelle  sera  extrêmement  funeste  à la  liberté  , l’égalité  et 
sur-tout  à la  Convention  nationale  elle-même  , si  celle-ci  ne  se 
ravise  au  plûtût,  en  ralliant  autour  d’elle  ses  uniques  amis,  c’est- 
à-dire  les  patriotes  i et  en  se  défiant  de  ses  nombreux  ennemis  et 
sur-tout  de  ses  faux  amis  , c’est-à-dire  tout  ce  qui  n’est  pas  répu- 
blicain. 

Eh  bien!  Il  y a près  de  six  mois  que  je  prévis,  que  les  dé- 
ainarionS  de  Jacobins  et  de  Cordeliers  deviendraient  un  jour  , 
les  ennemis  de  la  République  , des  prétextes  de  déchirement 
moyens  de  contre  - révolution  ; et  je  proposai!  en  consé- 
quence, d'échanger  ces  dénominations  mouac^.es  en  celles  d’amis 
de  la  Liberté,  de  l’Egalité  et  de  la.  Représentation  nationale.  Oui 
croirait,  que  le  principal  opposant  à cette  prÉVOYANtp  proposi- 
tion , fut  l’honnête,  le  vettueux,  l’humain  Legendre  (député  de 
Earis  ) , qui  , disait-il  , n’eut  . pas  échangé  sou  nom  de  Jacobin 
contre  le  don  le  plus  s.uperbe  qu’il  eût  pu  recevoir  de  la  libéralité 
des  Dieux  ! Quant  à moi  , je  le  donne  pour  rien  , pourvu  qu’il 
me  soit  permis  de  garder  au  fond  de  mon  cœur  ce  brûlant  patrio- 
tisme , qui  me'  fait  d-évouer  à la  Convention  nationale  et  braVer 
raristocrati&.,  les  r^is  et  leurs  infâmes  complices  ! 
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ïstes,  les  royalistes  déguisés  lèvent  leur  tête 
altière  ! ! !, 


quoiqu’on  en  dise  , ni  parce  qu’ils  ont  voulu  être  une 
autorité  constituée  , ni  parce  qu’ils  ont  été  rebelles  à 
l’autorité' nationale  , qu’on  a fermé  leurs  séances;  car, 
quoi  de  plus  aisé  que  de  les  punir,  s'ils  s’étaient  rendus 
coupables  de  si  grands  attentats  ! Il  faut^donc  malheu- 
reusement s’avouer,  que^  ropinion  publique  seule  , tel- 
lement égarée  , qu’elle  ne  souffre  plus  d’amis  ardens  et 
idolâtres  de  la  liberté  et  de  l’égalité,  a seule  fermé  les 
séances  d’une  Société  où  lc>s  principes  démocratiques 
étaient  constamment' professés  ^ ainsi  que  l’attachement 
et  le  respect  le  plus  inviolable  à la  Représentation 
nationale  ! 

Mais  je  dis  plus  , je  dis  , que  , le  grand  mal  a été  de 
laisser  ainsi  pervertir  et  égarer  l'opinion  publique  , par 
la  multitude  d’aristocrates  rendus  à la  société;  mais 
qu’une  fois  ce  mal  opéré  , résister  à la  première  cha- 
leur de  leur  rage  contre-révolutionnaire  , momentané- 
ment secondée  de  l’opinion  publique  si  -misérablement 
égarée,  eût  été  mettre  en  danger  la  liberté  elle-même  î 
Ainsi,  du  moment  que  les  aristocrates  du  Palais  Royal 
ont  été  enhardis  et  assez  forts  de  l’opinion  publique  , 
pour  commettre  impunément  le  plus  grand  des  cr/mes 
dans  un  état  libre,  celui  d’assiéger  une  Société  popu- 
laire , le  gouvernement  a sans  doute  pris  le  parti  le 
plus  sage,  celui  de  céder  volontairement  ; car,  le  mai 
eût  été  bien  plus  grand  et  peut-être  irréparable  , si 
la  fermeture  de  1 un  des  temples  de  la  liberté  et  de 
l'égalité  eût  été  le  fruit  d'une  victoire  remportée  à force- 
ouverte  par  les  ennemis  de  la  chose  publique,  et  si  les 
patfiotes,  au  lieu  d’être  simplement  dispersés,  avaient  été 
assassinés  et  massacres  ! 

Cet  exemple  funeste  éclairera  sans  doute  tous  les  Re- 
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Pour  parler  le  langage  du  patriotisme  et  de 
3a  vérité,  il  faut  braver  la  calomnie  et  les  poi- 
gnards; et  le  Girondisme,  le  modérami^me  et 
le  royalisme  hypocrite  , ont  leur  franc  parler, 
leur  franc  ^gir!  Déjà,  ils  se  targuent  insolem- 
ment d’avoir  protesté  contre  la  majesté  et  la 
souveraineté  du  peuple  français;  déjà , les  presses 

présentans  du  peuple  sur  les  dangers  de  laisser  égarer 
l’opinion  , ou  de  la  laisser  dominer  par  les  ennemis 
de  la  liberté!  Qu’ils  pensent , que  ceux-ci  veulent  leur 
ravir  la  gloire  immortelle  dont  ils  se  sont  couverts  , en 
fondant  la  République  démocratique  ! Qu’ils  pensent  , 
que  les  valets  des  rois  ne  leur  pardonneront  jamais  ce 
crime  épouvantable  ! Qu’ils  pensent  enfin  , que,  quelque 
fnielleux  que  paraissent  aujôurd’hui  l’aristocratie  et  le 
royalisme  , il  n’en  portent  pas  moins  au  fond  de  leur 
coeur  et  le  fiel  et  la  mort!  Qu’on  n’en  doute  pas!  Ils 
abbreuveront  de  l’un  et  réservent  l’autre  , à tous  les  Re- 
présentans  du  peuple  et  à tous  les  amis  de  l’égalité  ! 

Les  partis  ne  sont  pas  en  présence  , nous  dit  - on  ; 
n’y  en  a qu’un  , celui  de  la  République  une  , indi- 
visible et  démocratique.  C'est  bon,  mais  bien  bon,  très- 
bon!  Eh  d’où  viennent  donc  les  mouvemens  aristo- 
cratiques, les  commotions  et  les  libelles?  Seroient-cc 
donc  les  patriotes  qui  ne  voudraient  plus, de  la  Répu- 
blique ! 

O vérité  î Montre  enfin  ta  lumière  ! et  les  ennemis 
de  la  souveraineté  du  peuple  disparaîtront  comme  la 
fumée  chassée  par  le  vent,  ou  comme  la  rosée  devant 
le  flambeau  du  jour  ! 

Je  tiens  la  plunte  d’airlin  ; j'écris  pour  le  présent 
siècle  et  pour  la  postérité  : c’est  celle-ci  , qui  jugera 
im.pitoyabiement  no^  venus  et  nos  fautes  ! 


ne  gémissent  que  pour  faire  ëclôre  leurs  infâmes 
libelles,  propager  les  plus  délirantes  calomnies 
et  les  principes  les  plus  liberticides , irriter  les 
passions,  fomenter  les  haines,  semerla  discorde, 
avilir  les  patriotes,  pervertir  Topinion  publique, 
déchirer  la  Patrie , et  détruire  la  République 
naissante  , par  le  désordre  et  Tanarchie  qu’ils  ont 
la  scélératesse  de  provoquer  , et  dont  ils  nous 
accusent! 

Avec  quelle  astuce  , et  sur-tout  quelle  au- 
dace , vous  entendez  ces  misérables  crier  à la 
friponnerie,  parce  qu’ils  ont  volé  ht  république  ; 
à 1 immoralité  , parce  qu’aucun  crjme  ne  leur 
coûte  ; aux  factieux  , parce  qu’ils  conspirent  ; 
à la  diffamation  , parce  qu'ils  calomnient  , et 
à la  scélératesse  , parce  qu’ils  assassinent  im- 
punément le  patriotisme  et  les  patriotes  , la 
Représentation  nationale  ^ la  République  , le 
le  contrat  social  , la  liberté  , l’égalité  , les 
droits  les  plus  sacrés  des  citoyens! 

Et  cc  sont  de  tels  monstres  qui  , couverts 
d’un  masque  hypocrite,  osent  s’écriei' : vwe  la 
République  , viv,e  la  Convention  nationale  , 'au 
moment  même  où  iis  cherchent  à les  ruiner  , 
les  avilir  et  les  dissoudre  ! 

Oui , ils  cherchent  à avilir  ou  â dissoudre  la 
Convention  nationale.  Ils  cherchent  à lui  en- 
lever la  confiance  publique , et  à Fcgarer,  en  la 


portant  à des  mesures  exagérées,  tantôt,  en  souf- 
flant dans  son  sein  î aigreur,  les  haines  , les  di- 
visions et  les  querelles  scandaleuses;  tantôt,  en 
publiant  des  libelles  atroces  , où  les  Représen- 
tans  du  peuple  sont  toùr  à tour  livrés  â Texé- 
cration  publique  , vilipendés  , déchirés  , mé- 
prisés, avilis  ; tantôt,  en  les  attaquant  en  masse, 
et  tantôt  en  détail , pour  les  immoler  plus  sû- 
rement ; tantôt  enfin,  en  déclarant  une  guerre 
implacable  au.  patriotisme  et  aux  patriotes  , 
à la  démocratie,  et  à tous  les  citoyens  coura- 
geux qui  , ne  voulant  gémir  sous  aucune  es- 
pèce de  tyrannie  , veulent  impérieusement  la 
République  , Tégalité  ,de  triomphe  de  la  Re- 
présentation nationale  , lcrbonheur  du  peuple 
fiançais  ! 

Tels  sont  les  nouveaux  amis  de  la  Patrie  et 
de  la  Convention  nationale.  Tels  sont  les 
Tommes  qui  ont  Fhypocrite  impudence  de  les 
cêkTrer  par  leurs  vivat  ? Pourrait-on  croire  à 
la  sincérité  de  pareils  vœux  ! ! ! Et  quant  à nous, 
enfans  de  la  révolution  , de  la  liberté  et  de  Fé- 
galité,  comment  pourraTt-on  croire  que  nous 
soyonsen  révolte  contr  elles  , et  contre  la  Con- 
vention ria.tionale  qui  en  fut  le  berceau  ? 

O Convention  nationale!  ôtoi,  Fespoir 
des  peuples  et  de  Fhumanité  ! Combien  tu  es 
chérie  et  vcncrée  par  les  patriotes  généreux  qui 
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ont  le  courage  de  te  dire  la  vérité , etcombien  tu 
es  abhorrée  par  les  traîtres  qui  te  flagornent 
pour  mieux  dassa.ssiner  ?\Pourrais-tu  croire,  à 
Tamour  et  aux  respects  de  ces  hommes  pervers 
et  corrompus  , patriotes  dfliiei  , ennemis  nés 
de  la  liberté  que  tu  fondas  1 de  ces  domina- 
teursimpies  pour  qui  la  démocratie  est  un  sup- 
plice et  l'égalité  un  tourment!  Et  de  ces  cons- 
pirateurs hypocrites  qui  veulent  dévorer  tes 
membres,  les  uns  après  les  autres,  pour  parvenir 
a ta  dissolution  ( i ) ! 


(i)  Il  n^est  pas  douteux  , pour  peu  qu’on  veuiMe  y ré- 
fléchir, qu’il  existe  uue  conspiration  qui  a pour  objet, 
de  détruire  la  Goiivention.  nationale  par  elle-même, 
cest-à-dire,  eu  attaquant  ses  membres  successivement, 
sous  différens  prétextes  , et  en  les  avilissant  tour  à tour. 
Le  trait  du  plus  horrible  monstre  que  la  terre  ait  en- 
core enfanté,  je  veux  parler  du  sçélérat  Fréron  envers 
Carnot,  en  est  une  preuve  incontestable. Je  sais  bien, 
que  la  loi  qui  règle  la  mise  en  jugement  des  Repré- 
sentans  du  peuple  , rendra  très  difficiles  les  moyens  de 
les  perdre!  Mais , n'egt-ce  rien  que  de  les  avilir!  N’est-ce 
rien  que  les  environner  de  terreurs  î N est-ce  rien  que 
leur  ôter  la  confiance  du  peuple  ! Eh  ! Qui  me  répondra, 
que  l opiriion  publique  que  I on  égara  sTsouvenc,  qu'ous 
égare  aujourd'hui  , qu’on  porte  si  facilement  aux  ex-" 
trêmes  , ne  commandera  pas  un  jour  la  ruine  des  plus 
fidèhs  , des  plus  purs  et  des  plus  énergiques  amis  de 
h liberté  et  de  l’égalité! 

\oulcz-vous  vous  convaincre  de  ces  vcLités  et  de  la 
tendance  qu’ont  les  journalistes,  à diriger  l’opinion  pu- 
blique vers  leurs  vues  perverses , que  beaucoup  adcpient 
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Q^iiant  à nous  , patriotes,  qui  avons  com« 
battu  avec  toi  , qui  avons  vaincu  avec  toi,  et 
qui  saurons  mourir  pour  toi  , nous  te  dirons 
la  vérité  sans  flatterie  et  sans  ménagement,  nous 
la  dirons  avec  courage  , nous  la  dirons  avec 
franchise  , nous  la  dirons  toute  entière  î 

" Mandataires  du  peuple  , vous  dirons-nous , 
on  conspire  , et  Ton  conspiré^contre  vous!  Plus 
Téclat  de  nos  victoires  est  grand  , plus  les  des- 


parcc  que  beaucoup  les  lisent:  voyez  le  n.°  55  des 
Nouvelles  politiques  nationales  et  Etrangères. 

Vous  y verrez  un  rédacteur  , qui  a la  mauvaise  foi 
d’appeller  l’aristocratie  un  ennemi  vaincu  ^ soumis  et  dé- 
sarmé^ et  le  patriotisme  urne  faction  , provoquer  la  vin- 
dicte publique  sur  les  collègues  de  Carrier  qui  ont  imité 
ses  fureurs  dans  d’autres  dÉpartemens.  Qu’on  apprécie 
ce  parallèle  ! ! ! ! ' ' 

Personne  n’est  plus  partisan  que  moi,  de  la  liberté 
la  plus  illimitée  de  la  presse.  De  toutes  les  sauves-gardes 
de  la  liberté,  c’est  peut-être  la  plus  sûre!  Mais  je  ne 
pense  pas,  que  le  gouvernement  révolutionnaire  puisse 
négliger  la  censure  des  journaux  , qui , lus  avidement 
parla  curiosité  publique,  pourraient  égarer  l’opinion, 
et  mettre  en  danger  la  patrie  elle-même  ! Son  salut  est 
la  première  et  la  plus  sacrée  des  lois!  La  libre  circu- 
lation des  remèdes  ne  s’entend  pas  des  poisonslcs  plus 
subtils;  et  certes,  autre  chose  est  un  état  organise, 
et  celui  qui  s’organise  , au  milieu  des  passions  qu’il  faut 
comprimer  et  de  mille  intérêts  ennemis  qu’il  faut  com- 
battre! 


potes  que  nous  combattons  s^’allarment  sur  leur 
sort,  plus  iis  sont  convaincus  que  vous  seuls 
pouvez  cimenter  la  République  , la  liberté  et 
Fégalité  , sur  des  bases  inébranlables  ; et  plus 
les  traîtres  qu'ils  salarient,  redoublent  d’audace 
et  de  perfidie  pour  vous  traîner  à votre  perte  , 
en  vous  déchirant  les  uns  par  le^  autres  , afin, 
d’ensevelir  la  patrie  toute  entière  sous  les  dé- 
bris de  la  Représentation  nationale  ! 

O Convention  nationale,  dirons-nous 
encore!  Qiîe tu  es  grande  etmajestücuse  , quand, 
discutant  paisiblementlcs  grands  principes  des 
vérités  politiques  et  morales  , tu  décrètes  ces 
loix  sublimes  qui  assurent  le  bonheur  des  peu- 
ples et  font  trembler  ks  tyrans  sur  leurs  trônes! 
Qu’elle  est  belle  et  qu’elle  est  consolante,  la 
touchante  unanimité  de  tes  vœux  et  de  tes  suf- 
frages , quand  il  faut  opérer  le  bien!  Mais  aussi, 
qu’il  est  déchirant  le  spectacle  de  les  débats  , 
suscités  et  attisés  par  le  royalisme  hypocrite  , 
quand  , cédant  à ’la  voix  de  vils  libellistes  et 
des  Catilinas  modernes,  tu  consens  , sans  t’en 
douter  , à seconder  leurs  projets  sanguinaires 
et  à déchirer  toi -même  ton  propre  sein  , 
pour  te  livrer  peut-être  un  jour  , faible  , im- 
puissante ou  avilie  , à la  rage  impie  des  ennemis 
du  peuple  et  des  tyrans  coalisés , ou  succomber 
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ia  aestmction  de  la  Convéntion 
que  je  l’ai  dit,  le  véritable  but 
teurs , et  de-Ià , tant  de-  dénon- 
i et  de  grosses  injures,  dontles Ke- 
nt chaqudjour  flétris  par  eux.  S’ils 
arriver  à la  tyrannie  qu’ils 
m à faire  naître  des  ’ troubles 
i*er  le  peuple  , à raiïainer  , l'ir- 
jqu’à  ce  que,  la  Convention  na- 
:e  d’appelier  des  troupes  de  l’ex- 
ordre , -expose  la?  patrie  aU  plus 
gouvernement  militaire  ! Mais  Je 
le  dissipera  encore  ce  funeste 
étouffé  jusqu’ici  tous  -ceux  qui 
ia  liberté  publique! 
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moins  en  détail  ! Et  si  tu'n’y  preüdà  garde  , ik 
assouviront  dans  ton  sang,  dans  ton  avilisse- 
ment ou  ta  dissolution  , îa  rage  contre-révolu- 
tionnaire quîjes  anime,  et  qu’ils  ont  l’adresse 
de  couvrir  de  la  plus  détestable  hypocrisie  ! 

Vains  et  téméraires  projets,  qui  s’évanouiront 
en  fumée  et  périront  ainsi  que  leurs  auteurs! 

Citoyens  Représentans  , le  génie  de  la  liberté, 

votre  propre  génie  n’aura  , pas  veillé  en  . vain 
pour  assurer  le  salut  de  la  Patrie  , déjouer  ses 
ennemis  et  consolider  la  liberté  ! 

Mais,sïl  restait  quelque  doute  sur  l'existence 
de  la  plus,  funeste  conspiration  qui  ait  encore 
existé  , et  que  je  dénonce  à l’opinion  publique 
avec  tout  le  courage  d’un  vrai  républicain  , 
qiî  on  examine  la  ressemblance  de  la  tyranniç 
üu  dernier  triumvirat  .avec  celle  des  nouveaux 
conspirateurs.  ) 

^ L’une  , voulut  régner  par  la  terreur;  celle- 
ci  veut  arriver  au  royalisme  par  un  système  , 
indulgent  sur  tous  les  actes  contre-révolution- 
naires , et  d’une  extrême  rigueur  contre  les  pa- 
timtes  et  leurs  écarts  involontaires  , quand  bien- 
nieme  ils  émaneraient  de 'cœurs  purs  et  brûlans 
d amotir  pour  la  patrie  ! 

La  prentiere  , immolait  indistmctenient  îes- 
nstocrates  ou  les  patriotes  qui  lui  faisaient  om-, 
Tiïge  ; ceile-ci  5 bien  plus  coupable  encore  j- 
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fait  de§  pati^iotès  seuls  Tobjet  de  sa  haine  et  de 
ses  coupables  fureurs  ! 

L’une  , voulut  arriver  à ja  dissolution  de  la 
PtepréserUation  nationale  par  son  aviiissementf 
en  accusant  ^ et  flétrissant  successivement  tous 
ses  membres!  Voyez  avec  quelle  ardeur,  la 
nouvelle  faction  suit  lé  même  système! 

L’une  feSâit  gémir  là  presse,  et  inondait  les 
Département  dé  ses  discours  mensongers,  où, 
€Île  mettait,  disait-elle  avec  impudence, 
justice,  la  probité  et  la  vertu  à Tordre  du  jour’, 
tandis  qu’celle  se  repaissait  de  brigandages,, 
d’exactions  et  d^horreurs; celle-ci,  a les  pressesy 
les  journaux,  les  cént  bouches  de  la  renommée 
à sa  disposition  ; elle  tient  le  même  langage; 
elle  a pour  elle  tous  les  honnêtes  gens:  elle  ne 
vous  parlera  que  de  justice,  de  vertu,  à'' hu- 
manité, de  clémence,  d’amour  de  Y ordre, 

\3.  paix , des  /où;^elIe  ira  jusqu’à  profaner  les 
noms  sacrés  de  Liberté,  à^Egalité,,  de  Démo- 
cratie, et  cela,  quand  la  rag^  la  plus  Contre- 
révolutioniiairè  est  au  fond  de  son  cœur,^ 
quand  elle  offre  au  royalisme  des  espérances , 
au  fanatisme  des  Hochets,  an  Sénat  Français  la 
discorde,  à la  Vendée  des  armes,  à Tégoïsme 
un  appui,  aux  aristocrates  la  Liberté,  aux  émi- 
grés des  consolations  et  des  secours,  et  aux 
patriotes'  qui  soîit  aujourd’hui,  grâce  à ses 
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soins,  les  seuls  factieux  de  la  République , des 
fers  ou  la  mort. 

Eh  bien  ! Empressez  vous  deuious  faire  périr! 
Car,  en  nous  enchaînant,  vops  u’aurîez  encore 
triomphé  qu’à  demi!  Nos  matins,  chargées  de 
chaînes, pourraient, en  les  secouant,  ébranler» 
renverser  même  vos  nouvelles  bastilles,  et, 
vous  rencontrenez  votre  juste  supplice,  au 
lieu.de  la  corifrc-réyplution  royaliste  ou  aris- 
tocratique q'uc  vous  nous  préparez  ! 

Mais  si  nous  périssons,  si  vous  réussissez  à 
nous  faire  poignarder  par  vos  sicaires,  ou 
à nous  assassiner  juridiquement,  pensez-vous 
nous  raVir  aussi  Fimmortalité , patrimoine  des 
âmes  grandes  et  généreuses^  pt  la  reconnais^ 
sance  de  la  postérité  qui , quoique  vous  fassiez  , 
connaîtra  nos  vertus? 

Pensez-vous  que  le  Peijpls  , LA  Patrie, 
l’humanité,  légalité  5 LA  LIBERTÉ,  LA 
VERTU , la  probité  , LA  JUSTICE  , ne  soient 
plus  en  effet  que  de  vains  noms  , pareeque 
votre  masque  hypocrite  to  fait  servir  avec  tant  de 
scélératesse  à vos  projets  liber ticides  ? 

Pensez-vous,  faire  oublier  à nos  çontempo- 
rains,  et  tnême  à nos  derniers  neveux,  que 
nous  avons  constamment  aimé  la, Patrie,  éclai- 
ré le  Peuple  sur  ses  droits,  ses  devoirs,  son 
bonheur;  défendu  la  liberté  et  l’égalité,  fui 


roîsîveté  , vécu  sobrement,  pratiqué  la  justice  , 
consolé  et  secouru  les  malheureux,  défendu  les 
opprimés,  bravédes-  mécliants,,  armé  nos  bras 
pour  la^ Représentation  nationale  , a-bbaitu  les 
tyrans,  les  fripons  et  les  traîtres  ! Ah!  Quoique 
vous  fassiez,  le  Peuple  , "dont  nousTumes  les 
amis  et  non  les  orateurs  , îe  Peuple  , dont  nous 
défendîmes  les  droits,  le  Peuplé , à qui  nous 
osâmes  dire  la  vérité  en  signalant  ses  ennemis  , 
sans  le  flatter  jamais,  viendra  jetter  quelques 
'fleurs  sur  nos  tomber  î 

Mais  dussions  nous  périr  avec  ignominie^, 
dussions  nous  être  confondus  avec  vous,  lâches 
conspirateurs  ! Bientôt  ce  sang  versé  demande- 
rait vengeance,  il  sauverait  la  liberté,  cimente- 
rait F égalité!  _ 

Oh  ! Qu'il  est  beau  de  mourir  à ce  prix! 
Oui,  oui,  périssent  nos  noms  , périsse  notre 
mémoire,,  pourvu  que  Fégalité  règne , que  ses 
ennemis  soient  connus  et  que  la  République 
triomphe  ! ' 

^ Elle  triomphera!  je  le  jure,  par  la  bastille 
renversée,  le  tyran  traîné  à Féehafaud,  les 
aristocrates  punis , le  triumvirat  écrasé  ! Je  le 
jure,  par  les  douze  cent  mille  Sans-culottes 
combattant  pour  la  démocratie  ; par  les  Géné- 
raux Sans -culottes  qui  ont  Finappréciablc  hon- 
neur de  les  conduire  à la  victoire,  et  par  la 
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Convention  nationale  qui  dirige  si  glorieuse- 
îes  Chefs  et  les  Soldats  , et  qui  exterminera  ies 
ennemis  de  régalité  dans  l iatérieur,  avec  la 
même  facilité,  que  les  tyrans  et  les  esclaves 
sont  exterminés  au  dehors  ! 

Conspirez  donc  , conspirez,  misérables  pam- 
phlétaires, misérables  valets  de  Fciristocratie, 
de  finfâme  Pitt  et  des  tyrans  coalisés  ! Conspirez , 
mais  songez  , que  le  réveil  du  peuple  est  proche , 
et  que  sa  colère  est  terrible  ! Songez  enfin  , que  tVi 
aristocrates  et  les  intrigans  passeront^  eP  que  la 
vérité  et  les  Droits  de  r homme  ne  passeront  jamais! 

J’ai  dit  de  grandes  vérités,  et,  je  ne  me  le 
dissimule  point,  j'ai  trop  bien  dévoilé  les  astu- 
deux  complots  de  Faristocratic  et  du  royalisme 
contre  la  Convention  nationale , pour  ne  point 
appeler  leurs'  poignards  sur  ma  tête  ! .Eh  bien! 
-Q,iF'ils  viennent,  je  ies  attends  ! Ah!  trop  heu- 
reux, si  je  puis  en  mouranî  voir  ma  Patrie 
heureuse,  et  ses  ennemis  confondus  1 

Paris,  le  sG  Brumaire,  au  troidème. 

F.  V.  Aîgoin,  de  la  Section  de  la  Mon- 
tagne, et  Commissaire  de  là  Trésorerie 
Nationale. 
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